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La  Ùéputâtioft  ét^it  €ompo/@e  des  Mmi 

bres  fuivans:  favoir  ^ 

Clergé.  MM,  rArehevêque  de  Vienne  J 

f  Evêque  de  Chabert  y  l'Abbé  Joubert  5  Ghaiiz^lîf 

Grégoire  ;  Yvernauh. 

Noblesse:  MM.  le  £)ug  de  k  Rochefotî- 

cauld  ;  le  Comte  de  Crefîy  ^  le  ^comte  d© 
Toulongçon  -,  le  Vicomte  de  Macai^è -,  le  Mar^ 
quis  de  Blaeons  3  ie  Comte  de  Ckrmonf* 
Tonnerre. 

Communes.  MM.  le  Comte  de  Mîrabeaîi  f 
Coroller  ;  Regnaud  de  Saintes  ^  Roberspierre  ^ 
Marquis  Eaf  rère  de  Vietizac  ;  de  Seze  ;  de 
Launay  ^  Petion  de  Viiieneuve  ;  Buzoê  5  df 
Kervelegan  5  Tronchef, 

L'Adrefle  étoit  conçue  dans  €es  termes  I 

SIR 

ff  Vau»  avez  imité  t'Âfferafclée  î^momk 


i  vous  témoigner  fa  coofîance  :  c^ctoit  alleif 
au  devant  du  pîus  cher  de  fes  vœux.  *^  5. 

»  Nous  venons  dépofer  dans  le  feîn  de 
Voue  Majefté  les  plus  vives  alarmes.  Si  nous 
en  étions  l'objet  ,  fi  nous  avions 'b  foibleffe 
de  craindre  pour  nous-mêmes  ,  votre  bonté 
daigneroit  encore  nous  ralTurer  ;  &  même  en 
nous  blâmant  d'avoir  douté  de  vos  intentions , 
vous  accueilleriez  nos  inquiétudes  s  vous  en 
diffiperiez  la  caufe  ;  vous  ne  laîfleriez  point 
d'incertitude  fur  la  pofuion  de  rAlTemblée 
Nationale. 

»  Mais  ,  Sire  ,  nous  n  implorons  point  votre 
prote«aion  ^  ce  feroit  offenfer  votre  jufticeir 
nous  avons  conçu  de  craintes  ;  &  ,  nous 
l'ofons  dire  ,  elles  tiennent  au  patrictifn^.e  le 
plus  pur,  à  l'intérêt  de  nos  Commettans  ,  à 
la  tranquillité  publique  ,  au  bonheur  du  Mo- 
narque chéri  qui,  en  nous  appîaniflant  iâ 
route  de  la  félicité  ,  mérite  bien  d'y  marcher 
lui-même  fans  obftacle. 

»  Les  mouvemens  dé  votre  cœur  ,  Sife', 
voilà  le  vrai  falut  des  Français.  Lorfque  des 
troupes  s'avanceat  de  toutes  parts  ,  que  des 
camps  fe  forment  autour  de  nous  ,  que  la 
Capitale  eft  invertie;  nous  nous  demandons 
avec  étonnement  :  Le  Roi  s'eft  il  méfié  de  la 
fidélité  de  fes  Peuples  ?  S'il  avoit  pu  en  dou- 
ter  n*auroit-il  pas  verfé  dans  notre  cœur  fes 
chaerins  paternels  ?  que  veut  dire  cet  appa- 
reil  menaçant  ?  Où  font  les  ennemis  de  l  Etat 
&  du  Roi  qu'il  faut  fubjuguer  ?  Oii  font  les 
rebelles  ,  les  Ligueurs  qu'il  faut  réduire.?  U.ie 
voix  unanime  répond  dans  la  Capitale  ^  X 


dans  l'étendue  du  Royaume:  Nous  cherijfons 
^notre  Roi  ,  nous  bénijfons  le  Ciel  du  ^dofi 
qu  'il  nous  a  fait  dans  fon  afnour* 

»  Sire  ,  la  religion  de  Votre  Majefté  ne 
peut  être  furprife  que  fous  le  prétexte  du  bien 
public.  \ 

-»  Si  ceux  qui  ont  donné  ces  conieiis  a 
notre  Roi  avoient  afTez  de  confiance  dans 
leurs  principes  pour  les  expofer  devant  nous, 
ce  moment  amèneroit  le  plus  beau  triompha 
de  la  vérité. 

.    »  L'Etat  n'a  rien  à  redouter  que  des  mau- 
vais principes  qui  oCent  aifiéger  le  Trône 
même  ,  &  .ne  refpeaent  pas  la  confcience  du 
plus  pur  5  du  plus  vertueux  des  Princes.  Et 
comment  s'y  prend-t-on  ,  Sue  ,  pour  vous 
faire  douter  de  l'attachement  &  de.  l'amour 
de  vos  Sujets  ?   Avez  -  vous  prodigué  leur 
fang  ?  Etes- vous   cruel  ,  implacable  ?  Avez- 
vous  abufé  de  la  juftice  ?  Le  peuple  vous  im- 
pute-! il  fes  malheurs  ?  Vous  nomme-t-il  dans 
:  fes  calamités?  Ont- ils  pu  vous   dire  que  Je 
Peuple  eft  impatient  de  votre  joyg  ,  qu'il  çft 
las  du  fceptre  .  des  Bourbons  ?  Non  ,  non  ;  ils 
ne  l'ont  p?s  fait;  la  caloamie  du  moins  n'çft 
pas  abfurde  ;  elle  cherche  un  ,peu  de  vraifem- 
blance  pour  colorer  fes  noirceurs. 

»  Votre  Majefté  sa, vu  récemment  tout  ce 
qu'Elle  peut  pour  fon'  Peuple  ^  la  fubordina- 
tion  s'eft  rétablie  dans  la  Capitale  agitée  j  les 
.  PrifonniéKS',  mis  en  ;  liberté  par  la  mulritude  , 
;  d'eux; mêmes  ont.  repris  ..leurs  fers  ;  ôc  Tordre 
public,  qui  peut-être  aurois.  coûté  des  torrens 
M  ^og,  û  l'on  eut  empJoyi  la  force ,  un  feiU 


mot  Je  votre  bouche  l'a  rétabli.  Maïs  ce  mot 
étoit  un  mot  de  paix,  il  étoit  IVxpreflîon  de 
votre  cœur  ,  &  vos  Sujets  fe  font  gloire  de 
îi*y  réùûer  jarnais.  Qu'il  eft  beau  d'exercer 
cet  empire  !  Ceft  celui  de  Louis  IX  ,  de 
touis  Xil,  d'Henri  IV.  C'eft  le  feul  qui  foit 
digne  de  vous. 

»  Nous  vous  tromperions ,  Sire  ,  û  nous 
fi'^joutions  pas ,  forcés  par  les  circonftances  : 
cet  empire  eft  le  feul  qu'il  foit  aujourd'hui 
po/ïîble  en  France  d'exercer.  La  France  ne 
îbuffrira  pas  qu'on  abufe  le  meilleur  des  Rois, 
&  qu'on  récarte  par  des  vues  finiftres  ^  du 
noble  plan  qu'il  a  lui-même  tracé.  Vous  nous 
ave?  appellés  pour  fixer,  de  "concert  avec 
vous  ,  la  Conftitution  ;  pour  opérer  la  régé- 
nération du  Royaume:  l'Aflemblée  Nationsle 
vient  vous  déclarer  folemnellement  que  vos 
vœux  f  ront  accomplis ,  que  vos  promefles 
ne  feront  point  vaines  ,  que  les  pièges  ,  les 
difficultés,  les  terreurs  ne  refarderont  point 
fa  marche  /  n'intimideront  point  Ton  courage. 

»  Où  donc  eft  le  danger  des  Troupes,  affec- 
teront de  dire  nos  énnemis  Que  veulent 
leurs  plaintes  ,  pwifqu'ils  font  inaccefllbles  au 
découragement  ? 

y)  Le  danger  ,  Sire,  eft  preflant  ,  eft  uni- 
verfel  ,  eft  au-delà  de  tous  les  calculs  de  la 
prudence  humaine. 

»  Le  danger  eft  pour  le  Peuple  des  Provin- 
ces. Une  fois  alar^*^é  fur  notre  liberté  ,  nous 
ne  connoiflbns  plus  de  frein  qui  puiife  le  rete- 
mu  U  diftance  feule  groffit  tout  ,  exagère 


tout  ,  double  les  inquiétudes ,  les  aigrît ,  les 
envenime. 

»  Le  danger  eft  pour  la  Capitale.  De  quel  œil 
le  Peuple  ,  au  fein  de  l'indigence ,  &  tourmenté 
desangoiffes  les  plus  cruelles  ,  k  verra- t-il  diC- 
puter  les  reftes  de  fa  fubfiftance  par  une  foule  de 
Soldats  menaçans  ?  La  préfence  des  Troupes 
échauffera  ,  ameutera,  produira  une  fermenta- 
tion univerfelle  j  ÔC  le  premier  aâe  de  violence, 
exercé  fous  prétexte  de  pôlice^  peut  commencer 
une  fuite  horrible  de  malheurs. 

»  Le  danger  eft  pour  les  Troupes  De?  Sol- 
dats Français ,  approchés  du  centre  des  difcuf- 
(iom  ,  participant  aux  paflions  comme  aux 
intéreES  du  Peuple  ,  peuvent  oublier  qu'un 
engagement  les  a  fait  Soldats ,  pour  fe  fouvenir 
que  ia  nature  les  fit  ;  hommes. 

)5  Le  danger^  Sire,  menace  les  travaux  qui 
font  notre,  premier  devoir  ,  &  qui  n*auront 
im  plein  fuccès  ,  une  véritable  permanence  , 
qu'autant  que  les  Peuples  les  regarderont  comme 
entièrement  libres.  Il  eft  d'ailleurs  une  contagion 
dans  les  mouvemens  pafîitnnés.  Nous  ne  fom- 
rccs  que  des  hommes  :  la  défiance  de  nous- 
mêmes  5  la  crainte  de  paroître  faibles  ,  peuvent 
entraîner  aurdelà  du  but  ;  nous  ferons  obfédés 
d'ailleurs  de  confeils  violens  6c  démefurés  ;  5c 
la  raifon  calme  ,1a  tranquille  fageffe ,  ne  rendent 
pas  leurs  oracles  au  milieu  du  tumulte  ^  des  dé* 
fordres  ôc  des  fcènes  fa(5iieufes. 

»  Le  danger,  Sire  ,  ell  plus  terribJe  encore  -, 
5c  jugez  de  fon  étendue  par  les  alarmes  qui  nous 
amènent  devant  vous.  De  grandes  révolutions 
ont  eu  des  caufes  bien  moins  éclatantes  ^  plui 
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d*une  entreprife  fatale  aux  Nations  sefr  an- 
noncée d'une  manière  moins  finiftre  &:  moins 
formidable. 

»  Ne  croyez  pas  ceux  qui  vous  parlent  lé- 
gèrement de  la  Nation  )  &  qui  ne  favent  que 
*6us  la  reprëfemer ,  félon  leurs  vues  ,  tantôt 
înfolente  ,  rebelle,  féditieufe  tantôt  foumife  , 
•  docile  au  joug  ,  prompte  à  courber  la  tète  pour 
le  recevoir.  C^s  deux  tableaux  font  également 
infidèles. 

»  Toujours  prêts  à  vous  obéir  ,  Sire  ^  parce 
que  vous  commandez  au  nom  des  Lois ,  notre 
fidélité  eft  fans  bornes  comme  fans  atteintes. 

»  Prêts  à  réfifter  à  tous  les  commandemens 
arbitraires  de  ceux  qui  abufent  de  votre  nom  , 
parct  qu'ils  fost  ennemis  des  Lois  notre  fidé- 
lité même  nous  ordonne  cette  réfiftance  s  & 
nous  nous  honorerons  toujours  de  mériter  les 
fepfooi.^^  ï"^  "^^^^  fermeté  nous  attire. 

»  Sire  noa»  yous  en  conjurons  ,  au  nom  de 
^  la  Patrie   au  nom  d^  votre  bonheur  &  de  votre 
^gloire ,  renvoyez  vos  (olàm  aux  poftes  d  ou  vos 
\:onfeiIlers  les  ont  tir^s  ;  renvoyez  cette  artiUe- 
rie  deflinee  à  couvrir  vos  frontières  §  renvoyez  , 
fur  tout ,  les  troupes  étrangères  ,  ces  alHés^de 
la  Nation  ,   que  nous  payons  pour  défendre 
&  non  pour  troubler  nos  foyers  :  Votre  Ma* 
jefté  n*en  a  pas  befoin.  Eh  !  pourquoi  un  Roi , 
adoré  de  vingt-cinq  millions  de  Français  ,  feroit- 
n  secourir  ,  à  grands  frais  V  autour  du  Trône  , 
quelques  milliers  d'étrangers  f  Sire  ,  au  milieu 
de  vos  enfans  ,  foyez  gardé  parleur  amour; 
les  Députés  de  la  Nation  font  appelles  a  con- 
facrçr  avec  vous  les  droits  émittens  de  laRoyau- 
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té  fur  la  bafe  immuable  de  la  liberté  du  Peupfei 
Mais  ,  ^orfqu'ils  remplirent  leur  devoir  ;  lorf- 
qu'iis  cèdent  à  leur  raifon  ,  à  leurs  fentimens, 
les  exporeriez-vGUs  au  foupçon  de  n'avoir  cédé 
qu'à  la  crainte  ?.  Ah  i  fautorité  que  tous  les  cœurs 
vous  défèrent  eft  la  feule  pure  ,  la  feule  inébran- 
lable ^  elle  eil  le  jufte  retour  de  vos,  bienfaits  4 
&:  Tim mortel  apanage  des  Princes  dont  vous  fe- 
rez le  modèle.  » 
Sa  Majefté  a  faiti  la  Réponie  fuivanîe  : 
w  Perfonne  n'ignore  les  défordres  &  les  fcè- 
nes  fcandaleufes  qui  fe  font  paÛes  ^  renouvelles 
à  Paris  &  à  Verfailles  ,  fous  mes  yeux  &  fous 
ceux  des  Etats  Généraux.  Il  gû  nécelTaire  que 
je  faffe  ufage  des  moyens  qui  font  en  ma  puif- 
fance  ,  pour  remettre  5c  maintenir  l'ordre  dans 
ia  Capitale  6c  dans  les  environs  jX'eû  un  de  mes 
devoirs  principaux  de  veiller  à  la  fareté  publique- 
Ce  font  ces  motifs  quj  m'ont  engagé  à  faire  ua 
ra(remblement  de  troupes  auiour  de.Paris  :  vous 
pôuvez  affurer  l'Affemblée  dés  Etats*  Généraux 
qu'elles  ne  font  deftinées  qu'à  réprimer  j.ou  plu» 
tôt  à  prévenir  de  nouveaux  défordres  ,  à  main- 
tenir lé  bon  ordre  6ç  l'exercice  des  Lois  ,  à 
afllirer  5c  à  protéger  même  la  liberté  qui  doit 
régner  dans  vos  délibérations  ;  toute  efpèce  de 
contrainte  •oit  en  être  bannie  ,  de  même  que 
toute  appréhenfion  de  tumulte  Ôc  de  violence 
doit  en  être  écarté.  Ce  ne  pourroît  être  que  des 
gens  mal  intentionnés  qui  pourroient  égarer  mes 
Peiîples  fur  les  vrais  motifs  des  me  Cures  de  pré- 
caution que  je  prends.  J'ai  conftamment  cher- 
ché à  faire  tour  ce  qui  pouvoit  îendre  à 
leur  bonheur  5  ôc  j'ai  toujours  eu  lieu  d'être  af- 
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furé  cle  leur  amour  &:  de  lair  fidélité. 

»  Si  pourtant  la  préfence  néceffaire  des  trou* 
pes  dans  les  environs  de  Paris  caufoit  encore  de 
lombrage,  je  me  porterois ,  fur  la  deniande 
de  rAIeinblée  ,  à  transférer  les  Etats- Généraux 
à  Noyon  ou  à  Soilîons  ;  &  alors  je  me  rendrois 
à  Gompiègne  pour  maintenir  la  communication 
qui  doit  avoir  lieu  entre  rAffemblée  &  moi.» 


NOTE. 

Cette  Adreffe  a  été  rédigée,  &  prononcée  de- 
-vant  le  Roi  par  M.  le  Comte  de  Mirabeau  ,  qui 
l'avoit  lue  devant  l'AfTemblée  Nationale ,  5c  qnî' 
gavoit  été  approuvée  par  les  Trois*  Ordres  réu- 
nis. Quels  éloges  ne  devons- nous  pas  à  ce  Re- 
préfenrant  de  la  Nation.  On  ne  pouvoir  feire  m 
Bieilîeur  choix.  AufTi  ,  tout  bon  Français  ,  tout 
bon  Patriote  lui  doit  un  tribut  d'éloges  de  re- 
connoiflance  que  nous  ne  faurions  exprimer, 
PuiiTe  le  Ciel  le  confierver  long  téms  pour  per- 
feéfcionner  la  régénération  de  la  France  ! 


A  MARSEILLE, 

jye  r Imprimerie  de  J  E  A  N  M  o  s  S  r\ 
Pere  &  Fils ,  Imprimeurj;  du  Roi  ,  Si 
Libraires  à  la  Can^bière  ,  i7§9- 


